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Les Aventures de Nicolas Martin

Al'IAQI'UE NOCTU1WRNE

Après avo>ir mis sur- leurs gardes ceux qui
dans le village ne songreaient qu'au plaisir, les
deux amis se séparèrent et se rendir-ent à leur-
demeure respective, qju'ils voulaient J)rotêeg(er.

Comme bien on1 le pense, 1la mtauvaise nlou-
x'elle (lonnée par Nieolas et son caniarade mit
fin à lai gaîté (lui régnait.

L,'ennemi est-il nomb reux 1 se demîandlait-
on1 avec an1xîeté.

Cela, les deux jeunes gens n'avaient pu le
dire, mais il était a craindre que oui, étant
connue leur mnanièr-e d'agir-, tonjoui-s avec un
nombre supérieur-. on quelque avantage iai-
que.

Les Iroqois ayanît constaté qlue les habi-
tants étaient réunis en quatre endrlioits et,
tout entiers à leurs divertissements avaient
oublié toute nîotion de danger-, résojurent de
diviser leur lande d'une centaine de gruerrieî-s
envi-on, ein (uatre p)arties, et d'atta(quer si-
nultanéinent.

D)ans cs lhabitationîs canatd iennles, les colons
seétaient p)réparés pour une chaude défenîse,
et, afin (le ne pas donner l'éveil à l'ennemi, on
avait feint de conitinîuer-les amusements un
instant interrompus, pour mieux tromper les
sauvages. Car, à son appi-oche des maisons,
n'entendant plus la musique (les violons, ni
les éclats joyeux et lesriires des prrsonnes àl
l'inîtérieur-, il soupçonnerait un piège et atta-
quierait avec plus (le prudence.

Oni avait placé les sentinelles autour des
illtaisons, et quand ccl les-ei .1ugèr-ent les Indcienîs
assýezlprochies, elles firent feu. ;\u meme nuis-
tant toutes îes lumnièr-es sétei'nirent. Les
Ir-oquois ein voyant les omibres~ passer et re-
p)asser derrière les rideaux (les fenêtires au-
raient eu une cible facile.

Les sentinelles, apr-ès leur première dé-
charge qui fit dlu mal à l'ennemi, étaient ren-
trées se joindre il leur-s amis, et aussitôt, tous
avaient tiré sur les Peaux-Rouges avant que
ceux-ci n'eussent eu le temps le revenir de
leur stupeur, voulant surprendr-e et se trou-
vanit surpris cux-muem^,es.

Les assaillants enirageaient (le v'oir leur
plan avorter, et, furieux, se , Juraient de pren-
(re une veno-eance éclatante, c'est-à-dire un
massacre en règle, si, comme ils l'espéraient,
ils s'emparaient des blancs.

Mais comme nos Canadiens avaient l'Seil
ouver-t, q1u'ils Jouaient gros Jeu, leur- vie, ils
nue brilaient pas de poudre inutilement. iDe
leur côté, les Iroquois, redevenus prudents,
guettaient derrière un arbre ou abri quel-
conque, lat chance d'envoyer une balie dans la
tête de l'un dles Canadiens.

Nicolas et Alphionse, qui s'étaient retirés
chacun en soit foyer, voyant cque les sauvages
ne les attaquer-aient pasuais bien plutôt les
endroits oùi les colons étaient réunis, ne vou-
lurent pas rester- inactifs.

Ils étaient voisins. Nicolas alla trouver son
ami, et tous deux se faufilant à travers bois,
paqr uin chein dtouéairièrn 1pèsdel

sauvao'es se (dissimnulant (le leur mieux der-
rière les arbres et guettant la maison.

Ils étaient exactement en arrière (les Iro-
q uois.

Ils ne savaient (lue faire.
Ils avisèrent à ce mo ment un gros arbre

creux;- pou vant les contenir aisément. Ils y
entrèrent avec précaution pour ne pas attirer
l'attention dle leurs ennemiis.

Justement, à une certaine hauteur dlu sol ils
aperçurent <les orifices dans le tronc de l'arbre,
où, glissant leurs fusils sans bruit, il mnirent
en joue chacun un Iroquois, et avec un :"bon
alon-y '" soufflé tout bas, deux coups (le feu
retentirent et deux moricaudls mordlirent la
neigye, qu'ils rougirent de leur sang.

Pris entre deux feux, les braves enfants des
bois n'y tinr-ent pas plus longtemps et s'en-
fuirent.

Les hô^tes de Levert leur adressèrent quel-
ques balles et firent d'autres lblessés.

Nicolas et Alphonse, se joignant à leurs pa-
rents et amis, allèrent secourir îes autres
assiégérs qui se défendaient avec plus ou moins
le succès.

Les Iroquois, surpris, s'enfuirent alors de
tous cô^tés. La déroute fut générale.

Le lendemnain, les dleux jeunes grens (lui
avaient donné l'alarme aux colons, reçurent
des louangres die tous pour leur vaillante con-
(duite.

L'odeur du sang et de la poudre avait ré-
veillé les sentiments belliqueux (le Nicolas, et
il avait pris une résolution subite: celle de
retourner à Ville- Marît reJoindre ses an)ciens
frères d'armes.

Ajoutons que, dans cette idée deé départ,
Geneviève était bien pour- quelque chose.

Latieur vouluit retenir le garçon qu'il avait

toujour-s tr-aité plus comme son enfant qu'un
valet de ferme, mais rien n'y fit.

Nicolas ne partit pas seul. Alphonse vou-
lut à tout Pr-ix l'accom--pagrner, et son père le
lui permit.

IIETOL R DE NICOLAS A VILLE-MARiE

Arrivées à Ville-Marie, nos deux connais-
sauces se r-endirent immédiatement à l'auberge
dlu Broc d'Argent, où le compère Petit les ac-
cue illit à bras ouver-ts.

C"était un excellent caractère, tout de mêéme,
que cet aubergiste.

Nicolas lui annonça son r-etour- à la vie uni-
litaire, qu'il avait abandonnée au-delà d'un an
auparavant.

Le lendemain, îe fils de Mars rentr-a dans
les r-angs de la compagnie de M. de Crisacy.

Alpiionse fut inscrit sur le registre du ba-
taillon et revêtit la livrée par-ticulière à cette
troupe.

Les nouveaux arrivés avaient dignement
célébré leur entrée, en offrant plusieurs me-
sures d'eau-de-vie et de vin aux soldats.

Durant les deux premières semaines du re-
tour de Nicolas à Ville-Maî-ie, il eut l'esprit
assez occupé des d'oses de la vie (les casernes
pour faire oublier un peu l'amer-tume et la
douleur éprouvée à Lai Chesnave, mais après
ce temps, malgr-é tous ses efforts pour- chasser-
certaine image qui le hantait, il n'y réussissait
point.

En ce temîps-là, il était beaucoup question
de MM. Cliouar-t DesGi-oseilliers et Pierre
Esprit de Radisson, qui pour- se venger de cer--
tain mnécontentenient conduisirent les Anglais
dans la rivière de Néiniscati, Baie d'Hudson.
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